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• les plus distingués jusqu'en 1864. Depuis cette 

5 époque, M. Boinviïliers fait partie au Sénat. 
* On a de lui : Code moral (1825); Beautés de Ta­

cite; Beautés des orateurs sacrés (1826, 2 vol.); 
Principes et morceaux choisis d'éloquence ju­
diciaire (1826). — Son fils aîné, Ernest BOIN-
VILLIERS, né à Paris en 1822, est depuis 1845 
avocat au barreau de Paris. — Son second fils, 
Edouard BOINVILUEIÏS, né à Paris en 1826, a 
embrassé la carrière administrative et a été 
nommé, en 1857, maître des requêtes au 
conseil d'Etat. Il a publié dans la.Revue contem-

Î
toraine de nombreux travaux pour appuyer 
es solutions que la politique impériale a don­

nées aux diverses questions économiques, in­
dustrielles, financières et gouvernementales. 
Ces travaux ont été ensuite réunis en deux 
volumes in-8<>, intitulés : Etudes politiques et 
économiques. Dans son étude consacrée au 
régime de la presse, M. Boinvilliers s'est éner-
giquement prononcé contre toute modification 
législative tendant à replacer les journaux 
sous la seule juridiction des .tribunaux ordi­
naires. Il a conseillé d'investir à ce sujet le 
conseil d'Etat d'une juridiction analogue à celle 
qui lui est attribuée sur le clergé. L'adminis­
tration, a-t-il dit, se trouverait ainsi déchargée 
d'un grand embarras, et on donnerait en même 
temps urie plus grande garantie et une plus 
ferme assiette aux intérêts légitimes des pu-
blicistes. A n'en pas douter, la législation 
française serait alors, ajoute-t-il, digne d'être 
enviée par plus d'un grand Etat de l'Europe. 

BOÏOARU, nom latin des BoTens de Ger­
manie. • ' 

BOÏODURUM, ville de l'ancienne Germanie, 
dans le Norique, sur l'Ister. Aujourd'hui Inn-
stadt. 

BOIOIUX, chef des Boïens, leva avec ses 
deux frères, en 194 avant J . -C , l'étendard de 
la révolte contre les Romains. Il livra à Tibé-
rius Sempronius une bataille qui resta indé­
cise, et continua la lutte pendant plusieurs 
années. 

lïOlORUM AGER, nom latin du captalat 
de Buch. 

BOIQUIRA s. m. (boi-ki-ra). Erpét. Nom 
indigène du serpent à sonnettes. 

BOIRE v. a. ou tr . (boi-re — lat. bibere, 
même sens. Je bois, tu bois, il boit, nous bu­
vons, vous buvez, ils boivent; je buvais, nous 
buvions;je bus, nous bûmes;~je boirai, nous 
boirons ; je boirais, nous boirions ; bois, buvons, 
buvez; que je boive, que nous buvions; que je 
busse,que nous bussions; buvant; bu, bue). Ava­
ler, en parlant d'un liauide : BOIRE de l'eau, du 
vin, de la bière, du cidre. BOIRE du bouillon, du 
café, de la tisane» Les femmes tartares ne BOI­
VENT que du lait de jument. (Buff.) Dis-moi ce 
que tu BOIS, j e te dirai ce que tu es. (Em. Des-
chanel.) 

Je veux être pendu si j 'a i bu que de l'eau. 
MOLIÈRE. 

Adieu, nous boirons pinte a la première vue. 
MOLIÈRE. 

. . Nous ne buvons qu'à prix d'or 
L'eau qui coule de nos fontaines. 

C. DÉLAVIONS. 
H Avaler méthodiquement, en connaisseur, 

en gourmet : Nos pères aimaient le vin,-et 
étaient les hommes de l'Europe qui te BUVAIENT 
le mieux. (De Cussy.J il Absol., dans le même 
sens : Ceux qui s'indigèrent et qui s'enivrent 
ne savent ni BOIRE TU" manger. (Brill.-Sav.) 

— Par ext. Avaler le contenu liquide de : 
BOIRE un litre, un canon. BOIRE une bouteille 
ou BOIRE bouteille. BOIRE une bouteille de 
vin, une bouteille de bière. BOIRE un verre de 
cidre, un verre d'orgeat, un verre d'eau sucrée. 
BorRE un petit verre oVeau-de-vie. BOIRE une 

• tasse de café, un bol de tisane. n Dépenser en 
boissons : BOIRE son héritage. Il BOIT tout son 
gain. Un homme qui me réduit à l'hôpital, un. 
débauché, un traître, qui me mange tout ce que 
j'ai!.., — Tu as menti! j'en BOIS une partie. 
(Mol.) 

Buvons galment l'argent de mon tombeau. 
BÉRANOBR. 

Il but ainsi son héritage; 
Que son Ame soit en repos ! 

"BÈRÀNUER. 
U Dévorer, consommer : 0 

Mais la Bourse, niais, pour ceux de ton espèce, 
Est un puits qui boira votre dernière pièce. 

PONSARD. 
— Par anal. S'imbiber, s'imprégner de : 

L'éponge BOIT l'eau. Ce papier BOIT l'encre. 
Desséchée par les chaleurs, la terre a déjà BU 
la pluie. Plongez à la mer une éponge saturée 
d'eau, elle n'en BOIRA pas une goutte déplus. 
(Th. Gaut.) 

La graine, en se gonflant, boit le suc qui l'arrose. 
DBLILLE. 

Filet d'eau du désert, que boit le .sable aride. 
SAINTE-BEUVE. 

La terre humectée 
But a regret le sang des neveux d'Erechlhôe. 

RACINE. 
It Absorber, surtout en parlant de l'action 

du soleil : Le soleil BOIT toute l'humidité. 
(Mme de Sôv.) Le soleil AVAIT BU la rosée du „ 
matin ; les arbres ne donnaient plus d'ombre. 
(J. Sandeau.) 

Les larmes d'ici-bas ne sont qu'une rosée 
Dont un matin, au plus, la terre est arrosée, 
Que la brise secoue et que boit le soleil, 
Puia l'oubli vient au cœur comme aux veux le 

sommeil.] 
A. DB MUSSET. 

I Engloutir, recevoir : Ces antres à fleur d'eau 

BOIR 
qui BOIVENT les marées. (V. Hugo.) Un splen-
dide cortège, dont la profonde nef A déjà BU 
la moitié, est en train de défiler. (Th. Gaut.) 

Telle est Iris, quand un nuage obscur, 
Chargé de pluie, altéré de lumière. 
Boit Te soleil, et vers notre paupière 
Réfléchit l'or et la pourpre et l'azur. 

MALFILATRE. 

— Poét. Puiser, se procurer, se donner en 
buvant : BOIRE la santé. BOIRE la mort dans 
une coupe empoisonnée. Le monde entier BOIT 
la joie à la coupe de la France, excepté le vi­
gneron français. (Michelet.) 

Le germe des douleurB infecte leurs repos 
Et dans des coupes d'or ils boivent le trépas. 

THOMAS. 
Partout le vin écume et coule a longs ruisseaux, 
Et le peuple en chantant 601/ l'oubli de Bes maux. 

THOMAS. 
Si d'un miel savoureux le bord est humecté, 
Heureusement déçu l'enfant boit la santé. 

BAOUR-LORMIAN. 
Il faut d'un peu de miel, avec dextérité, 
Couvrir les bords du vase où l'on boit la santé. 

C. DELAVIONS. 
Bacchus en vain m'offre ses charmes; 
Ma coupe s'emplit de mes larmes, 
Et c'est la douleur que je bois. 

LEBRUN. 
La céleste troupe, 
Dans ce jus vanté. 
Boit à pleine coupe 

. L'immortalité. 
J.-B. ROUSSEAU. 

— Fig. Puiser, respirer, s'abreuver de ; 
Cette âme A BU les plaisirs du siècle. (Boss.) 
L'art est la coupe dor où nous BUVONS la vé­
rité. (Ch. Dollfus.) C'était effrayant et enivrant 
à la fois; on BUVAIT l'air, on embrassait la 
nature, on croyait avoir des ailes. (M^e L. 
Collet.) 
Dante a bu lentement une agonie amère 
Et les chiens ont bavé sur les haillons d'Homère, 

HÉÔÉSIPPE MORE AU. 
... Depuis soixante ans, je bois à pleins poumons 
Le parfum des genêts dans la brise des monta. 

L. BOUILHBT. 
Oui, c'est un vaste amour qu'au fond de vos calices 
Vous buviez à plein cœur, moines mystérieux. 

- A. DE MUSSET. 
La nuit s'épaississait ainsi qu'une cloison 
Et mes yeux dans le noir devinaient tes prunelles. 
Et je buvais ton souffle, ô douceur ! o poison 1 

BAUDELAIKE. 
— Abs. dans ce sens : Quand on BOIT à la 

coupe vertigineuse du meurtre, il faut avoir la 
tête forte. (Th. Gaut.) 
Ah ! qui corrompt les mœurs qu'un bon prince reçoit 
Empoisonne une source où tout le peuple boit. 

0 BENSERADE. 

— Recueillir avidement, contempler avec 
amour, se livrer avec délices à 1 influence 
de : BOIRE 'les paroles de quelqu'un. BOIRE 
quelqu'un des yeux. Tous les yeux se clouè­
rent sur ceux de Martinet, toutes les oreilles 
BURENT ses paroles. (Gér. de Nerv.) Parfois 
le sentier se resserrait tellement que le voile 
vert de la jeûne femme me fouettait le visage, 
et je BUVAIS le souffle de ses lèvres, aussi 
sur que la brise des monts. (J. Sandeau.) Il 
prit les cent ducats, et les distribua aux pau­
vres paralytiques qui BUVAIENT le soleil sur 
la place Saint-Marc. (Méry.) Quand une fois 
il a goûté du suc des mots, l'esprit ne peut 
plus s'en passer; il y BOIT ta pensée. (J. Jou-
oert.) 

Et d'enfants à. sa table une joyeuse troupe 
Semble boire avec lui la joie a pleine coupe. 

RACINE. 
Il Endurer, supporter : Malheureux que je 

suis! il faut que je BOIVE l'affront! (Mol.) Si 
c'est là une honte, j'en suis fâché pour mes 
aïeux, mais il faudra bien qu'ils la BOIVENT. 
(J. Sandeau.) / / AVAIT BU dès longtemps la 
calomnie. (Ste-Beuve.) Mon déshonneur est 
public, J'AI BU toutes les hontes. (J. Noriac.) 

Mon frère, doucement il faut boire la chose. 

MOLIÈRE. 
Il boit en expirant là plus honteux affront. 

MASSOH. 
Moi ! boire le dégoût d'une telle avanie! 

C. DELAVIGNE. 
— Loc. poét. Boire le calice, Boire le ca­

lice jusqu'à la lie-, Eprouver une humiliation 
complète, un malheur dans toute son éten­
due , une douleur que rien n'adoucit : Il faut 
BOIRE LE CALICE tout entier, les consolations 
célestes en détremperont l'amertume. (Boss.) 
Ils BOIVENT JUSQU k LA LIE toute l'amertume 
de leur calice. (Massill.) Elle A BU la coupe 
d'amertume JUSQU'À LA LIE. (G. Sand.) 

Du désordre opulent qui m'était familierj 
Je descendis plus bas, je bus jusqu'à la lie 
De la taverne enfin la grossière folie. 

C. DÉLAVIONS. 

Il Boire la sueur de quelqu'un, S'enrichir de 
son travail et le laisser dans la misère : 
C'est un industriel avare et rapace, qui BOIT 
LA SUEUR de ses ouvriers. Les courtisans enva­
hissent le pouvoir, et BOIVENT LA SUEUR du 
peuple. (A. Karr.) il Boire un fleuve, S'abreu­
ver de ses eaux, habiter sur ses bords : Les 
peuples qui BOIVENT le Gange. C'est une 
belle métaphore empruntée à Virgile (Egl. I, 
v. 62) : • 

Aut ARARIII Parthus BIBET, an Germania TIQRJM ; 
mais elle paraît trop hardie pour notre lan­
gue. Au reste, il ne faut pas toujours s'en rap­
porter aux apparences, c'est un vieux _pro-
verbe, et tel poëte qui se croirait autorisé à 
dire que les Parisiens boivent la Seine se 
tromperait du tout au tout. Il est vrai' que 
les poètes n'y regardent pas de si près. Pour-
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tant, il est bien démontré que les Parisiens 
boivent, en attendant les ondes pures de la 
Dhuys, les eaux insalubres de la Marne, qui, 
en traversant les plaines crayeuses de la 
Champagne, s'est trop chargée de carbonates 
de chaux. Le fleuve qui traverse Paris est 
formé de deux courants, celui de la Seine et 
celui de la Marne, qui ne se confondent qu'au-
dessous de la ville. Le premier coule à gau­
che, le second à droite. Or, à Paris, toutes 

• les prises d'eau sont à droite, où coule la 
Marne, dont les eaux ont ainsi fait une très-
mauvaise réputation à celles de la Seine. 
Voilà ce que c'est que la mauvaise compa­
gnie. Q 

— Loc. fam. Cest la mer à boire, C'est une 
affaire, une entreprise pleine de difficultés : 
Etre aimable, CE N'EST PAS LA MER X BOIRE, 
être aimé, voilà la difficulté. S'en remettre 
au jugement de eent cinquante personnes qui 
veulent toutes opiner longuement, C'ÉTAIT LA 
MER k BOIRE. (L'abbé de Choisy.) 

Si j'arrondissais mes Etats! 
Si je pouvais remplir mes coffres de ducats ! 
Si j'apprenais l'hébreu, les sciences, l'histoire! 
. . . . Tout cela, c'est la mer à boire. 

LA FONTAINE. 

Il / / boirait la mer et les poissons, Rien ne 
peut apaiser sa soif. 11 Le vin est tiré, il faut 
le boire} La chose est trop avancée pour 
qu'on hésite, pour qu'on recule^: 

Me voila bien honteux. Que vous me haïrez! 
Mais, ma foi, quand la honte et le vin sont tirés, 
Il faut boire. 

DCFRESNY. 
Il / / ne fautpasdire : Fontaine, je ne boiraipas 

de ton eau, Il ne faut jurer de rien, engager 
en rien l'avenir par des protestations. 11 
Croyez cela, et buvez de l'eau, Se dit ironi­
quement d'une chose qui ne mérite pas de 
croyance. 11 II en a plus bu que je ne lui en 
ai versé, Se dit en parlant a'un homme 
ivre. H Boire le petit coup, son petit coup, 
Faire une petite débauche : Il aime à BOIRE 
SON PETIT COUP. Èellisle le cadet aimait à 
souper et à BOIRE LE PETIT COUP, mats sans 
excès et sans préjudicter aux occupations sé­
rieuses auxquelles il avait toujours l'esprit 
bandé. (St-Simon.} il Boire rasade, unerasade, 
un rouge bord, Boire un verre plein de vin : 
En quelque temps, en quelque lieu que tu BOI­
VES la cent seizième RASADE, tumourras. (J.-J. 
Rouss.) H Boire te coup de l'étrier, le vin de 
l'éirier, Boire en signe d'adieu, avant de se 
mettre en route, avant de se séparer, u Boire 
le vin du marché, Boire ensemble après la 
conclusion d'un marché, d'une affaire, en 
signe de ratification. 

— EUiptiq. Boire un doigt, vn léger doigt 
de vin, ou boire un léger doigt, Boire un petit 
coup, une petite quantité de vin ou de li­
queur. 

— Prov. Qui fait la faute la boit. Celui qui 
fait une faute, une folie, en subit les consé­
quences ; Ma foi, mademoiselle, puisque la 
FAUTE EST FAITE, il faut la BOIRE de bonne 
grâce. (Destouches.) Vous AVEZ FAIT LA KOLIE, 
il faut la BOIRE. (G. Sand.) 

Qui gai fait une erreur la boit à repentance. 
RÉQNIER. 

I! Un religieux fit un jour de ce proverbe une 
heureuse application. Le père gardien ayant 
trouvé dans sa chambre une grande bouteille 
pleine de vin ; • Mon révérend père, lui dit-il, 
de quelle faute ne vous étes-vous pas rendu 
coupable en vous permettant de rompre ainsi 
la règle! — Mon révérend père, reprit le reli-
gieux, je sais que / A I FAIT UNE FAUTE, mais je 
LA BOIRAI. » n Qui bon l'achète, bon le boit, 
Celui qui achète une bonne marchandise s'en 
trouve toujours bien, y trouve toujours son% 
profit. % 

•— Absol. Avaler, absorber des liquides : 
BOIRE chaud. BOIRE froid. BOIRE beaucoup. 
BOIRE très-peu. Bien BOIRE. Il AVAIT BU co­
pieusement. J'ai soupe hier avec trois des plus 

, jolies femmes de Paris; nous AVONS BU jus-
qu'au jour. (Le Sage.) Ne BUVEZ jamais jus­
qu'à vous échauffer la tète. (Franklin.) Quand 
on eut mangé, on se mit à BOIRE, et nous pas­
sâmes ainsi la soirée, devisant, causant, po'ts 
sur table, jusqu'à ce qu'il fût heure de se cou­
cher. (P.-L. Courier.) A la suite d'un grand 
festin où il AVAIT BU largement, il tomba dan­
gereusement malade et mourut presque subite­
ment. (Mérimée.) On a observé que tes oiseaux 
de proie se cachent pour BOIRE. (H. Beyle.) / / 
répondit pour eux auprès du marchand de 
bière chez lequel ses camarades BUVAIENT à 
crédit. (Mignet.) Ne BUVEZ jamais chaud en 
mangeant. (Raspail.) Il faut BOIRE beaucoup 
plus avec les aliments secs qu'avec les aliments 
aqueux. (Macmel.) Il es,t permis de BOIRE, et 
de BOIRE frais. (Cruveilhier.) Après quelques 
minutes d'arrêt pour faire BOIRE nos chevaux, 
nous nous remimes en route. (Alex. Dum.) Les 
dieux de .la naïve antiquité,' participant aux 
besoins et aux plaisirs des hommes, mangent 
et BOIVENT. (Renan.) . 
J'ai bu chaud, mangé froid ; j 'ai couché sur la dure. 

RÉGNIER. 
Le zélé Gilotin fait apporter à boire. 

BOILEAU. 
Buvons, messieurs, et buvons frais. 

BOILEAU. 
Manger froid, 601're chaud, dormir couché, debout, 
Un garçon comme moi s'accommode de tout. 

DESTOUCHES. 
J'ai bien bu cette nuit, et, sans fanfaronnade, 
A votre intention, j 'ai versé maint rasade. 

REQHARD. 

BOIR 
Quelle personne es-tu? dit-il a ce fantôme, 

, — La cellerière du royaume 
De Satan, reprit-elle; et je porte a manger 

A ceux qu'enclôt la tombe noire. 
Le mari repart, sans songer: -
— Tu ne leur portes point a. boire ? 

LA FONTAINE. 
L'homme boit dans la maladie, 
11 boit quand il est bien portant; 
De boire enfin telle est l'envie, 
Que l'on boit mémo en se noyant. 

DÉSÀOOIERB. 
Aimons-nous, et quand nous pourrons • 
Nous unir pour cotre a la ronde, 
Que le canon se taiBe ou gronde, 

Buvons, buvons, buvons 
A l'indépendance du monde. 

P . DUPONT. 

— Etre suffoqué dans l'eau, commencer à se 
noyer : On est allé à son secours, il commen­
çait à BOIRE. / / faillit se noyer et BUT beau­
coup. Je câmmençais à BOIRE et à perdre le 
sentiment, quand une main vigoureuse nie prit 
par les cheveux et me ramena sur l'eau à demi 
noyé. (Lamart.) 

— Avoir la passion du vin, l'habitude de 
s'enivrer : / / est fâcheux que cet homme BOIVE. 
Cet homme a le défaut de BOIRE. Chez tes peu­
ples qui BOIVENT, la table est un des beaux 
meubles de la maison. {L. Veuillot.) 

— Se laisser pénétrer facilement par les 
liquides, les absorber en les attirant dans sa 
suostance : On colle le papier pour l'empêcher 
de BOIRE. (Francœur.) L'argile, qui ne BOIT 
pas, sert presque toujours de lit aux nappes 
d'eau souterraines. Mes souliers BOIVENT. (V. 
Hugo.) 
• — Boire à la santé de quelqu'un, ou la santé 
de quelqu'un, ou elliptiq. Boire à quelqu'un, 
Exprimer, avant do vider son verre, des 
vœux pour la santé do quelqu'un : Une fois 
un gentilhomme servant, au lieu de boire l'essai 
qu'on met dans le couvercle du verre, but en 
rêvant ce qui étoit dans le verre même; le roi 
ne lui dit autre chose? sinon : • Un tel, au 
moins deaiez-vous BOIRE À MA SANTÉ, je vous 
eusse fait raison. » (Tallem. des Réaux.) Mon­
seigneur, nous allons tous BOIRE À LA SANTÉ de 
Votre Grandeur. (Mol.) Je voudrais bien les 
remercier d'AVOiR BU MA SANTÉ. (M"16 de Sév.ï 
Le fait est, dit Barrais, que je meurs de soift 
et que je BOIRAIS bien volontiers un verre de 

Jimonade k VOTRE SANTÉ. (Alex. Dum.) Je 
BOIS au docteur. — Et moi à son ordonnance, 
dit Horace. (Scribe.) 

Et'l'on boit a plein verre au vainqueur d'Italie. 
CASTE L. 

A lui vous allez boire, ou le ciel me confonde! 
C. DELAVIGNE. 

C'est d toi que je bois, 
.A toï, qui fais le bonheur de ma vie. 

GILBERT. 
Son père a, je croi, 

Su qu'il a ce matin bu la santé du roi. 
V. Huoo. 

I! Se dit également en parlant dés choses : 
Je BOIS k votre prompt retour. Je cours à l'of­
fice, je fais voler un bouchon, je BOIS À vous, 
k vos succès, et je reviens. (Etienne.) 

Buvons au temps qui passe, d la mort, d la vie. 
Oublions et buvons. 

A. DE MUSSET. 
Qu'on doive aux maîtres de la terre, 

. Qui n'en boivent paa plus gafment. 
BéRANOER. 

— Donner à boire, Tenir un cabaret, une 
maison où l'on boit en payant : Il y au coin 
de la rue un homme qui DONNE A BOIRE. (Acad.) 
Il Donner pour boire à quelqu'un, Lui donner 
quelque petite gratification en sus de ce qui 
lui est du pour son travail ou pour un ser­
vice qui n est pas rétribué : DONNER POUR 
BOIRE à un cocher, à un garçon de café. Mon 
gentilhomme, DONNEZ, s'il vous plait, au garçon 
quelque chose POUR BOIRE. (Mol.) La plupart 
des dédicaces, en Angleterre, ont été faites 
pour de l'argent, comme les capucins chez nous 
viennent présenter des salades, à condition 
qu'on leur DONNERA POUR BOIRE. (Volt.) D 
Faire boire, Altérer, exciter à boire : Le 
jambon FAIT BOIRE. 

Le vieux fromage me fait boire. 
Et le pain frais me fait manger. 

* — Chanson à boire, Chanson de table, dans 
laquelle on fait l'éloge du vin : Elle chanta 
vingt CHANSONS k BOIRE. (M'»« de Sév.) it Air 
à boire, Air qui convient à des chansons à 
boire ; la chanson elle-même : Chanter un 
AIR À BOIRE. (Mol.) 

— Loc. poét. Boire au Styx, à l'Achéron, 
Mourir : 

Tous deux au Styx allèrent boire. 
LA FONTAINE. 

If Boire d la source d'Hippocrène, Cultiver 
les Muses, s'adonner à la poésie. 

— Loc. fam. Boire sec, Vider coup sur* coup 
son verre sans y rien laisser, le mettre à sec : 
C'est un gaillard qui BOIT SEC. J'ai fort mau­
vaise opinion de cet homme-là; il mange fort, 
BOIT SEC et parle la bouche pleine. (Picard.) 

Vous buvez sec, dit-on; moi, je n'y laisse rien; 
Je suis impatient de vous verser rasade. 

DESTOUCHES. 

H Quelquefois on donne à cette locution lo 
sens de boire son vin sans eau : On ne doit 
jamais permettre aux enfants de BOIRE SEC 11 
Boire comme un trou, comme une éponge, 
comme un Polonais, comme un templier, comme 
un chantre, comme un sonneur, Boiro prodi­
gieusement : Je mangeai comme un diable, je 
BUS COMME UN TROU. (De Coulangos.) Il BU­
VAIT COMME UN SONNEUR, mangeait autant qu'un 


